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2mü annee. N° 6. Juin 1894.

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

ÜNE CHRONIQUE DE SAINTE-CROIX DE 1774 A 1817.

(Suite et fin).

En vertu d'une convention, la Suisse devait four-
nir ä la"France un corps d'auxiliaires composd de

18,000 hommes. Cette legion helvetique, comme on
la nommait, coopera ä la soumission du Vallais
et des Petits Cantons, puis, sous les ordres de

Massöna, eile marcha au-devant des armees austro-
russes qui avaient franchi le Rhin et s'etaient empa-
rees de Zurich au mois de mai. Le retour offensif
des Allies avait fait concevoir aux partisans de
l'ancien regime l'esperance de restaurer les gouver-
nements oligarchiques. Aussi les desertions etaient-
elles tres nombreuses, surtout parmi les troupes du
bailliage de Grandson. En depit des menaces du
Directoire helvetique siegeant ä Berne, le plus
grand nombre des soldats avaient abandonne leur
poste. Voici comment ils furent punis :

« II est monte ici ä Ste-Croix et dans tous les
hameaux trois cents Vaudois1 aux frais des susdits
refractaires, ce qui leur a coüte ä chacun d'eux
15 ecus, plus les frais d'entretien, d'assemblee et de

1 Remarquons une fois pour toutes que l'auteur du Recueil reserve le
nom de Pays de Vaud a la plaine vaudoise, et celui de Vaudois ä ses
habitants.
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voiturage de deux canons et de munitions d'artil-
lerie. »

La commune fut souvent de requisition pour
charrois militaires.

A ces charges, s'ajoutent Celles de l'impöt :

« L'impöt a ete leve le 3 pour mille. »

Pendant toute l'annee, des transports s'operent
de Pontarlier ä Yverdon pour ravitailler l'armee de
Massena qui, prenant sa revanche, remportait,
le 25 septembre, la seconde bataille de Zurich et
rejetait les Austro-Russes au-delä du territoire
helvetique.

Etranger aux luttes des partis unitaire et federa-
liste qui dechirerent notre pays pendant les annees
1800 et 1801, notre regent continue sa chronique des
saisons. Une fiövre tres violente exerce de grands
ravages pendant l'ete de 1800. « Nous avons ete,
dit-il, tous malades chez nous depuis les semailles
aux fenaisons. II est mort plus de cent personnes
a Ste-Croix en 1800. Apres un intervalle de repit,
cette fievre a recommence en 1801, et le 10 avril, il
etait deja mort 80 personnes, dont plusieurs du
ressentiment, » c'est-ä-dire d'une rechute. « Souvent
les personnes les plus robustes etaient saisies subi-
tement d'un point de cöte ou de frissons, que sui-
vait une pleuresie mortelle melee de fievre, et en
4 ä 5 jours, elles passaient de vie ä trepas. Les per
sonnes d'age moyen etaient surtout atteintes. »

u Le sous-prefet de Pontarlier a barre — c'est-a-dire
mis en quarantaine — la commune de Ste-Croix, et le

gouvernement de Neufchatel en a fait de möme.
De plus, il a envoye un docteur pour connaitre le

genre de la maladie. »

« On a defendu d'enterrer les morts aupres de
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l'eglise, mais on a ouvert un cimetiere ä la Villette
jusqu'ä l'hiver. »

En 1802, Bonaparte ayant rappele les troupes qui
occupaient notre pays depuis quatre ans, la guerre
civile eclate. Le gouvernement helvetique, menace
par les federalistes des, Petits Cantons, et n'ayant
plus d'autre appui que le canton du Leman et son
energique prefet H. Monod, est oblige de s'enfuir
ä Lausanne. Vaincu dans les combats de Salavaux
et de Faoug, il allait passer en Savoie, lorsque Napoleon

intervint et imposa sa mediation ä la Suisse.
Mais les federalistes, furieux de se voir enlever le

benefice de leurs victoires, essayent de resister.
Les partisans de Berne dans le canton de Vaud
oceupent en armes la ville d'Orbe.

Voici en quels termes ces evenements sont rap-
portes :

« Pendant l'automne de 1803, il s'est livre une
guerre sanglante entre les Bernois et les Allemands
d'un cöte et les Vaudois de l'autre. Un grand nom-
bre de notre commune ont aussi combattu entre
Avenches et Morat, mais les Allemands les ont
repousses jusqu'ä deux lieues de Lausanne. En ce
moment, un courrier frangais (porteur des ordres
du premier consul) a passe au camp allemand et il
s'est conclu une treve.

» Pendant ce temps, Pillichody et un seigneur
bernois sont venus du cöte de Concise recruter des
volontaires. lis ont passe a Grandson, Mathod et
sont arrives de plein jour a Orbe, ou ils ont surpris
la garnison vaudoise, qui leur a cede la ville et s'est
enfuie du cöte d'Arnex. Ayant recu beaucoup de
renforts, ils sont venus attaquer cette möme nuit,
avec une colonne venue d'Yverdon, la ville (d'Orbe),
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defendue par les recrues volontaires, qui ont tue
beaucoup de Vaudois, avec peu de perte de leur
cote. De notre commune, il n'y a eu qu'un tue,
savoir le tils de Joseph Bornand, et point de blesse
serieusement.»

Mil huit cent trois, date glorieuse qui marque
pour notre patrie vaudoise le commencement de

son autonomie. S'inspirant de l'histoire et des
conditions particulieres de la Suisse, Napoleon impose
ä notre pays cette remarquable constitution, appe-
lee l'Acte de mediation. En qualite d'Etat souve-
rain, le canton de Vaud est appele ä se donner pour
la premibre fois une constitution et ungouvernement.

L'ancien regime parait cette fois bien mort, et,
sans enthousiasme l'ex-sujet de LL. EE. enre-
gistre brievement ce fait capital :

« Au mois de mars, les ordres sont venus pour
nommer des electeurs qui sont alles ä Lausanne

pour etablir la constitution de ce canton. »

C'est tout Du 14 avril, pas un mot. Nous retom-
bons dans les mercuriales et les ephemerides.

De l'epopee napoleonienne, rien non plus, ou

presque rien. « En 1809, lisons-nous, il est venu
des ordres ä cause des guerres (c'etait celle de la
cinquieme coalition, marquee par les batailles
d'Essling et de Wagram) recommencees entre les

empereurs d'Autriche et de France. Le premier
ayant avance du cöte des frontieres suisses, il est
parti des compagnies de tous les cantons suisses.
Une compagnie de grenadiers de ce district est
partie le 26 avril, il y en avait vingt et quelques-uns
de notre commune. Us se sont rendus du cöte
d'ltalie dans les anciens bailliages suisses. lis sont
revenus le 27 septembre. »
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En effet, le landammann de la Suisse, Louis
d'Affry, de Fribourg, avait deploye un grand zöle

pour defendre la neutralite de notre pays menacee
par l'Autriche. II en coüta ä la Suisse un million et
demi de francs.

Apr&s avoir pendant quinze ans foule l'Europe a

ses pieds, Napoleon avait fini par succomber sous
les efforts de la coalition. Victorieuses ä Leipzigs les
armees de l'Autriche. de la Prusse et de la Russie,
penetrerent ä leur tour sur le territoire francais.
N'ayant pas su faire respecter sa neutralite par la
France, notre pays fut aussi envahi par les coali-
sds : ce fut la source de nouvelles souffrances pour
nos campagnes.

Voici ce que nous lisons ä ce sujet:
« Les troupes sont entrees en France sur divers

points, en particulier par les Verrieres, Jougne,
etc., le 26 decembre de l'annee 1813, et leur passage
s'est poursuivi jusqu'au commencement de l'annee
1814. On entendait tres souvent, et meme pendant
une partie de la nuit, la canonnade au fort de Joux.
Gomme le fort interceptait les communications, il
fallait, pour aller ä Pontarlier, traverser la montagne
du Larmont ä partir des Verriöres, ce qui occasion-
nait des requisitions enormes de charrois, sans
compter celles de grains, fourrages, etc. »

A quelque chose malheur est bon Qu'on en juge
par ce qui suit:

« Comme moi et d'autres n'avions pas de sentences

pour ensemencer, nous en avons pu sortir de
France, les gabelous etant hors de fonctions. »

Pour la premiere fois, il est question de l'indus-
trie qui des Montagnes neuchäteloises, s'etait
repandue dans tout le Jura :
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« L'horlogerie est ä un bon prix. »

II parait que la premiere expedition en France
pour y acheter des semences a la barbe des doua-
niers avait mis nos gens en gout:

« On a sorti de France pour ses besoins grain,
legumes et farine. Et comme j'en faisais un petit
commerce, j'en ai vendu, depuis la fin de l'ete jus-
qu'aux semailles de 1815, plus de cent quintaux. »

Rien de plus simple, d'ailleurs :

« On avait, ä divers magasins de Pontarlier, des
saches de farine, tres bonne, a 2 Vs sols la livre. et
aussi de l'autre plus belle a divers prix. On payait
d'acquit 1 batz par voiture a une bete. »

Pierre-Daniel nous signale 1815 comme une
annee memorable.

« Quoique l'empereur Napoleon, dit-il, eut abdi-
que sa couronne, il est rentre en France au prin-
temps, aux acclamations du peuple, et Louis XVIII
a ete oblige de s'enfuir. Cela a change toutes les
affaires de France pour tout commerce avec ses

voisins, et tous les monarques allies ont arme pour
rentrer en France, de meme que la Suisse, dont
tous les cantons ont fourni leur contingent federal.

»

II s'agit de cette peu glorieuse campagne de
Franche-Comte que l'on a souvent qualifiee de coup
de piei de l'Ane au lion mourant.

« II s'est forme des camps de troupes ä divers
endroits, ä Chevressy, a 3/4 de lieue d'Yverdon, ä

Valeyres, a Chavornay. Nous avons loge divers
soldats des Petits Gantons et retju des patrouilles
qui venaient tous les jours depuis le camp de

Valeyres; on leur donnait deux repas. Les troupes
francaises patrouillaient aussi ä leur frontiere, ce
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qui nous inquietait beaucoup pournotre betail
et nos domiciles, parce qu'ils nous menagaient
beaucoup. »

Les choses ne s'arreterent pas lä :

« Les ennemis tirerentdes coups de fusil sur des
hommes de Ste-Croix qui faisaient la garde pour
que leur betail n'approchät pas de la frontiere fran-
gaise. »

Bien plus, au mois de juin, il y eut un engagement

serieux entre les patrouilles frangaises et
les Suisses :

« Nous avons cru, dit Pierre-Daniel, qu'il fallait
debagager ; quelques-uns meme l'ont fait en partie.
Heureusement, les Prussiens, les Anglais et leurs
allies ont remporte une grande victoire sur les
Frangais qui ont commence a se replier les 18 et 19

juin.»
On a peine ä concevoir que le nom de Waterloo

ne füt pas meme connu du chroniqueur N'oublions
pas cependant que les nouvelles mettaient infini-
ment plus de temps a se repandre qu'aujourd'hui,
surtout dans une eontree aussi reculee que celle de
Ste-Croix. Quoi qu'il en soit, les Suisses, profitant
de la defaite, de Napoleon, penetrerent immediate-
ment sur territoire frangais.

« Le bataillon suisse qui etait aux Granges s'est
rassemble ä la Prise-Perrier, oü etaient les capi-
taines et s'est mis en route le 5 juillet. II est entre
aux Fourgs (premier village francais) ety asejourne
quelques jours. D'autres bataillons entrferent par
Jougne, par les Verrieres et sur tous les points de

la frontibre. La commune des Fourgs a tue pour les
soldats suisses une trentaine de vaches et a fait
chercher du pain ä Ste-Croix, parce qu'on n'en
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pouvait pas avoir au-del& de Pontarlier ä cause des

troupes francaises qui etaient proches. »

A partir de cette epoque, la guerre s'eloigne de
nos frontieres. Une nouvelle ere de paix et de
travail s'ouvre pour nos populations. Esperancetrom-
peuse : aux maux causes par tant de guerres
cruelles, vont succeder les souffrancesd'une disette
telle qu'il faut remonter bien haut dans 1'histoire
pour en retrouver une pareille. Toute maladroite
qu'elle est, la description que nous en avons trou-
vee dans le venerable manuscrit de Pierre-Daniel
Margot ne laisse pas de produire, par sa simplicity
et sa naivete une impression tres forte.

Dejä l'hiver de 1816 avait ete long et rigoureux.
En rase campagne, on pouvait mesurer une hauteur

de quatre pieds, soit plus d'un metre de neige,
et ce n'est gubre qu'au mois d'avril que la temperature

avait commence ä s'adoucir. Au mois de mai,
surviennent des pluies desastreuses qui ont pour
effet de retarder les travaux et de compromettre les
recoltes. Le 6 juin, il neige toute la journee, et le 18

il y en avait encore. Les pluies continuent, et de

nouveau le 27 juin il fait « de grosses carres de

neige. »

Quoi d'etonnant si les denrees commencent a

rencherir! Le foin devient toujours plus rare, et

aux paturages il n'y a presque rien ä manger.
L'orge pour semer se vend 20 batz le quarteron, les

pommes de terre 7 1/2 batz, alors que precedemment
elles ne coütaient que 4 batz. Le pain se paie 2 batz
a Yverdon. Heureusement les habitants de la fron-
tiere frangaise, oubliant leurs justes ressentiments,
apportent plusieurs fois du pain aux malheureux
affames. Le froment, qui se vendait auparavant
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38 batz, passe ä 49 batz au mois de juillet. La neige
apparait de nouveau la nuit du 29 au 30 juillet sur
la Haute-Gite. Le foin n'etant pas encore rentre, est
perdu. Le pain bis se vend 6 crutz la livre, avec
peine d'en avoir. A Yverdon, on paye, le 1er aoüt,
51 '/a batz le quarteron de froment, en septembre,
55 batz; les pommes de terre 10 batz le quarteron.
La terre se blanchit encore le 18 aoüt. II n'est plus
question d'aller s'approvisionner en France : les
douaniers font bonne garde et confisquent jusqu'a
un pain.

« La premiere neige de l'hiver tombe le 21 octo-
bre. Nous n'avions encore moissonne que deux
chars de graines encore bien vertes. Ainsi les bles
ont ete couverts de 4 ä 6 pouces de neige pendant
quelques jours. Et comme avant cette neige une
bise froide avait gele les graines, presque rien n'a
echappe ä la gelee. Les orges et les avoines etant
toutes vertes, on les a fauchees de suite et ramas-
sees comme on a pu. La pluie tombait souvent : on
a ete oblige de moissonner les dimanches 20 et
27 octobre et 3 novembre. J'ai fini de moissonner le
Ier novembre par la pluie. »

Pierre-Daniel n'etait pas le plus malheureux. II y
en avait beaucoup que l'hiver allait trouver sans
ressources et dans cette haute vallee du Jura,
qu'on se figure les souffrances qu'allait causer cette
epouvantable disette Malgre son aridite, suivons
Ife recit du vieux regent:

« Le 4 novembre, on a encore pu moissonner
bien mal sec. Mais le soir, la neige est tombee en
quantite et a cache sous eile quantite de graines sur
toutes les montagnes voisines, meme beaucoup en
delä de Pontarlier. Des particuliers des Fourgs qui
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chars de graines. Nos Granges de Ste-Croixavaient
tout recolte, excepte ä la Yraconnaz. Plusieurs, au
village, n'ayant pas tout ramasse, ont sorti des

graines de sous la neige, pour donner aux betes au
milieu de novembre.

» II a fait des lors de tres fortes gelees et des
tourbillons de neige.

» Quantite de pommes de terre, de ble et de lin
sont restes sous la neige. Aussi, au marche d'Orbe,
les pommes de terre se sont vendues 12 et 13 batz
le quarteron, et l'orge 30 batz, et presque personne
n'en voulait plus vendre. »

La detresse augmente de jour en jour. Beaucoup
se voient dans la dure necessite de sacrifier leur
betail, qu'ils ne peuvent plus nourrir. Mais le

paysan n'a souvent pour tout bien que son betail :

on se figure avec quel chagrin et quelle inquietude
il pouvait des lors envisager l'avenir. Cependant, le

gouvernement s'emut, et voici les mesures qu'il prit,
pour conjurer, dans la mesure du possible, les
maux causes par la disette :

« Le Conseil d'Etat a invite les communes du
canton ä souscrire pour faire venir du grain des

pays etrangers. Plusieurs particuliers ont aussi
souscrit, moi pour la somme de 50 L. La bourse de

commune pour 6000 L. empruntees ä Lausanne.
En tout, la commune et les particuliers ont souscrit
pour 9000 L. Le premier convoi est arrive ä la fin
de novembre. »

En meme temps, on prend des mesures prohibi-
tives :

« Par ordre du gouvernement, defense a ete faite
de rien sortir du canton en grains, pain, farine,
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pommes de terre, etc. Dans ce but, une garde bour-
geoise a ete organisee. »

Pour le mois de decembre, nous trouvons une
nouvelle mercuriale.

» Le 26, ä Yverdon, les pommes de terre se ven-
dent 13 batz le quarteron, et il n'y en a pas pour
tous ceux qui en desirent; borge de 26 '/,! 28 i/s
batz ; le froment 46 batz ; il y en a plus que de la

grosse graine.
« Pour les pauvres, la commune fait faire avec de

la graine etrangere du pain qu'elle vend 2 batz la
livre ; elle perd dessus. »

Une derniere remarque clot tristement cette
deplorable annee 1816. Elle se rapporte au lard qui
se vendait ä Pontarlier 11 sous la livre, et melanco-
liquement Pierre-Daniel ajoute :

« II n'etait pas gras »

Gomme sa devanciere, l'annee 1817 presente au
point de vue mdteorologique les plus etranges
anomalies. Le jour du Nouvel-An est doux, et le mois
de janvier est assez beau. Quelques jours de bise
froide, puis du doux, puis de la pluie de temps ä

autre. Le sol n'est recouvert que d'une faible cou-
che de neige, aussi peut-on voir ce fait extraordinaire

: rentrer des recoltes au mois de janvier.
Voici ce que nous lisons :

« Plusieurs particulars ont moissonne ä la fin du
mois ä Ste-Croix et aux Fourgs, les uns ont rentre
quatre chars, d'autres plus ou moins. Le grain e-tait
passablement sec, vu que le soleil etait bien chaud
pendant le jour, et les betes mangeaient bien la
paille. Un homme de Bullet a dit qu'il en ferait du
pain et qu'il en garderait de la graine pour semer.

» Tout cependant ne fut pas sauvb et meme de ce
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qu'on avait pu ramasser les betes ne voulurent pas,
les souris ayant tout gate. »

Gelles-ci avaient done aussi souffert de la disette.

Beaucoup de betes ayant ete abattues, le prix du

betail commence ä s'elever a la suite de ces mois-
sons tardives.

« L'hiver se maintient beau jusqu'ä la fin de

fevrier. Alors surviennent d'abondantes chutes de

neige, puis de la pluie, en particulier le 8 mars. Le
lendemain 9 mars etait un dimanche : il fit un tel

temps de neige et de tourbillon qu'on n'osait sortir.
Et, chose remarquable, je me suis trouve seul des

Granges ä l'eglise. On y etait en tout 25 personnes.»
Peut-btre meme n'y serait-il pas alle s'il n'y avait

ete contraint par le sentiment de son devoir.
« C'etait mon tour de fonetionner », nous dit-il en

maniere d'explication, — sous-entendu comrne
chantre et lecteur, en sa qualite de regent.

« Les pommes de terre continuent ä augmenter
de prix. A Yverdon, le 11 mars, 14 batz le quarte-
ron ; a Ste-Groix, le 13 dit, 16 batz ; le 20 mars,
17 batz, et le 27 dit. 20 batz.

« Aussi la plupart des families tombent dans la
misere; les pauvres accablent les paysans moyennes,
qui etaient dejä ä l'etroit. Plusieurs s'adressent a la
Municipalite, qui fait cuire du pain pour eux avec
la graine de souscription. Mais comme celle-ci ne
suffit pas, il faut en acheter aux marchbs », l'on
sait ä quelles conditions

L'industrie n'est pas mieux partagee que l'agri-
culture :

« L'horlogerie etait a un prix extremement bas ;
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on vendait une cadrature 1 pour 35 batz et on avait
peine ä avoir des rouages. Quant ä la dentelle. si
elle trouvait encore de l'ecoulement, ce n'etait qu'ä
de bien mauvaises conditions: il fallait environ
1200 epingles pour le batz.

Pour achever de frapper l'esprit des malheureux
et leur faire croire a une fin prochaine de l'univers,
voici qu'on ressent une secousse de tremblement
de terre en plusieurs lieux du Pays de Vaud, ä

Yverdon et aussi ä Ste-Croix, au Moulin Miguet,
aux Granges Jaccard, etc.

<( C'etait le 11 mars, ä 9 '/« heu res du soir. II n'y
a pas eu de dommage, Dieu en soit beni! »

Gependant, aucune amelioration ne survient, etla
disette, loin de diminuer d'intensite, parait prendre
plutöt de l'extension.

« Les graines etaient aussicheres en France qu'au
pays. Au milieu d'avril, le froment se vend ä Orbe
70 batz le quarteron, Forge 45 batz, l'avoine 20 ä

22 batz, ce que j'ai vu moi-m6me, les pommes de

terre 18 et m6me 19 batz. »

La cherte des vivres atteint son point culminant
a la fin d'avril.

« Le 28 avril, lisons-nous, le froment se vend a

Orbe 85 et m6me 90 batz, et tout ce jour on ne peut
avoir de pain chez aucun boulanger du dit Orbe.
Moi-meme je l'ai eprouve et j'ai pave ce jour de
marche Forge ä 46 batz le quarteron, l'avoine 23 batz
et les pommes de terre 21 et m6me 22 batz. Les
autorites en faisaient distribuer ä chacun un peu.

» Les jours suivants, travaillant a Agiez, je suis
alle ä Romainmötier acheter du pain bis ä 3 V» batz

1 Mecariisme qui, dans les montres ä repetition, fait frapper l'heure,
la demie et le quart.
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Fleurier 4 1/t batz et ä la Chaux-de-Fonds 5 batz. »

Si la misere est grande ä Ste-Croix, eile est
pire ailleurs, dans les Petits Cantons, en Savoie,
oü, d'apres la Gazette de Lausanne, beaucoup de

personnes perissent soit faute de nourriture, soit
consequence d'une mauvaise alimentation.

Mais le Ciel a enfln pitie de la detresse oil tout un
peuple est plonge.

a Des le commencement de mai, le froment arrive
en abondance de l'Amerique, du royaume du Maroc,
par cent mille sacs a la fois, comme l'annonce la
Gazette de Lausanne, et les prix commencent ä

flechir un peu. »

Le pavsan, reprenant courage, ensemence son
champ, mais la moisson est encore eloignee. et en
attendant il faut vivre. Comment?

« Des l'arrivee du printemps, presque toutes les
families ont ramasse les premiers herbages dans
les champs pour s'en nourrir, et la misere etait
telle que quelques particuliers possedant des clos
printaniers s'opposerent ä ce que leurs voisins y
allassent cueillir les herbes qu'en d'autres temps
ils n'eussent pas refusees aux betes. Ceux des

Fourgs venaient en Noirvaux pour cueillir l'oseille
et s'en nourrir. Quelques families se transportörent
au Pays de Vaud pour ramasser de l'herbe alors
qu'il n'y en avait pas encore a la montagne. Moi-
meme, j'en ai apporte quelquefois, par occasion, en
revenant de travailler du Pays de Vaud. Les vigne-
rons y etaient surtout dans la plus profonde misere,
car il n'y avait eu que peu de vin l'annee prece-
dente, et ce qu'on avait recolte etait tres mauvais.
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On se servit aussi du son pour faire des sortes de

gateaux. »

Plus malheureux que les pavsans, les ouvriers
magons, charpentiers, etc., ne pouvaient. trouver
d'ouvrage.

A l'approche des moissons, qui furent cependant
tardives, le prix des denrees continue ä baisser.
Quoique humide, l'ete est beaucoup plus doux que
le precedent; aussi les fourrages sont-ils abon-
dants, mais la disette fait encore sentir son contre-
coup, et c'est bien lentementque l'aisance reparait.

« A Ste-Croix, les graines ne peuvent pas mürir.
les avoines restent vertes. D'ailleurs, on en a pea
seme, faute de semence et d'argent pour s'en
procurer. De nouveau, il faut sacrifier quelques totes
de betail. Heureusement les prix sont bons. — Les
derniers chars de la moisson sont surpris par la
neige et la gelee le 20 octobre. Comme les graines
etaient mouillees, on les a exposees au soleil quand
il a reparu, mais la perte a ete grande neanmoins.»

Un bei automne permet aux paysans eprouvds
de laisser päturer leur betail jusqu'apres la Saint-
Martin. Au vignoble, on vendange fort tard, et Ton
recolte peu de vin.

Neanmoins, les Jurassiens, plus frappes par la
disette, sont obliges d'aller en grand nombre men-
dier au plat pays, et ils y trouvent un grand secours.

« Pour bannir la mendicite, on a dtabli une mai-
son de travail ou hopital, oü il est entre une cin-
quantaine de pauvres. Les particuliers ont fourni
gratuitement beaucoup de lits, d'ustensiles divers,
d'argent, de denrees, etc. On a regu beaucoup de

secours du Pays de Yaud. »

Ainsi, pour la seconde fois, le regent Pierre-Daniel
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Margot rend ä ses concitoyens de la plaine ce beau
temoignage de solidarity chretienne. Alors, comme
plus recemment, lors du cyclone de la Vallee, la
partie la plus favorisee de notre beau pays n'a pas
oublie que les habitants des froides et steriles
valines du Jura appartiennent a la meme patrie, et
la belle parole que Schiller met dans la bouche des
heros du Grütli s'est une fois de plus realisee :

Wir wollen sein ein einzig Volk von Brüdern,
In keiner Not uns trennen und Gefahr
Les blessures causees par l'an de misere furent

lentes ä se cicatriser. Pierre-Daniel deplore la
depreciation des fonds de terre, s'elevant au tiers environ
de la valeur normale.

« On ne trouve, dit-il, pas d'argent ä emprunter,
et les inte rets sontarrieres et restent en souffrance.»

Mais l'energie est une qualite qu'on ne peut refuser

aux Jurassiens. Iis se remirent done avec
ardeur au travail. Dans beaueoup de families, on
prit la resolution de ne laisser le fuseau en

repos ni jour ni nuit. Une partie des ouvrieres tra-
vaillaient jusqu'ä minuit, puis les autres, qui etaient
reposees, les remplagaient jusqu'au matin. L'horlo-
gerie, et specialement la fabrication des cadratures,
prit une nouvelle extension. Ce qu'on ignore proba-
blement, e'est que les ouvriers de Ste-Croix travail-
laient pour des maisons d'horlogerie etablies ä

Geneve, Nyon, Rolle, Morges, Lausanne et Vevev.
Enfin, une nouvelle industrie, celle des boites ä

musique, introduite de Geneve vers 1811, prit un
essor des plus merveilleux. Aujourd'hui, e'est par
centaines de mille que s'expedient les pieces de
toutes dimensions et jouant de 1 ä 72 airs, dans
toutes les parties du monde civilise. Devenu centre
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industriel important, le village de Ste-Croix a des

longtemps cherche a ameliorer les voies de
communication qui l'unissent d'une part au reste du

pays, et de l'autre au canton de Neuchätel. D'excel-
lentes routes avaient ete construites dans ce but au
milieu du sidcle, et les services postaux avaient ete

multiplies, mais Ste-Croix ambitionnait mieux
encore : le voeu unanime de sa population vient,
comme par enchantement, de se realiser. Compre-
nant alors, comme le Bourgeois gentilhomme de

Moliere, que « sans la science, la vie est presque
une image de la mort », la commune de Ste-Croix
vient d'eriger un superbe monument ou les
generations futures apprendront non seulement ä lire,
ä ecrire et ä compter, mais encore ä aimer leur
patrie toujours davantage, ä travailler, et s'il le faut
ä se sacrifler pour eile.

Que dirait notre regent-chroniqueur des Granges
s'il revenait en ce monde Lui qui regrettait si
amdrement la domination paternelle de Leurs Hauts
et Magnifiques Seigneurs de Berne ne pourrait
s'empecher de reconnaitre que l'independance a du
bon, et qu'apres tout la Revolution fut feconde en
resultats heureux pour le pays.

H. Jaccard.

DE ROGHEGHOUART A FRIBOURG

Nous avons souvent parle du sort des emigres dans le
canton de Berne. Leur situation ä Fribourg n'etait pas non
plus fort enviable. On s'en convaincra par la lecture du
fragment qui va suivre et qui est emprunte ä une communication

faite k la Societe cantonale d'histoire fribourgeoise
par M. Frangois Reichlen, un des membres les plus actifs
de cette vaillante societe.
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